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Les régions tropicales sont en général peu favorables au développement de
l’élevage bovin laitier intensif. Les animaux de race laitière sont en dehors
de leur zone de confort thermique et ne disposent souvent que de fourrages
de faible valeur alimentaire. En Guadeloupe, les performances de vaches
frisonnes sont assez modestes, avec en particulier une nette dégradation de
la fertilité en saison chaude et humide. Des améliorations substantielles
peuvent toutefois être obtenues par une meilleure exploitation des
ressources fourragères et l’utilisation de quelques techniques simples et
peu coûteuses permettant de limiter le stress thermique des femelles.

L’agriculture antillaise traverse depuis plu-
sieurs années une crise grave en grande partie
liée aux problèmes que connaît l’industrie de la
canne à sucre. Face à cette crise, les pouvoirs
publics et les différents partenaires du dévelop-
pement ont mis en place une stratégie de diver-
sification des productions agricoles qui a d’ores
et déjà permis d’aboutir à certains résultats
concrets (développement du maraîchage...). Le
développement de l’élevage bovin laitier peut
constituer un des volets de cette stratégie.

Les conditions particulières des Antilles fran-
çaises - exiguïté du territoire, compétition
entre les productions animales et végétales
pour l’utilisation de la surface agricole - ren-

dent nécessaires la mise en place de systèmes
de production intensifs (Vivier et ai 1975). Mal-
heureusement, les climats tropicaux sont dans
leur ensemble peu propices aux systèmes lai-
tiers intensifs. Les températures élevées ren-

dent difficile l’évacuation de l’extra-chaleur
corporelle, et ce d’autant plus que les niveaux
de production sont importants. L’impossibilité
de dissiper cette chaleur provoque une éléva-
tion de la température interne qui perturbe le
métabolisme de l’animal. La reproduction, puis
la production laitière, semblent être les pre-
mières fonctions affectées (Berbigier 1988).
Parallèlement, la production fourragère, qui
peut être quantitativement très importante (jus-
qu’à 40 tonnes de matière sèche par hectare et
par an), n’a souvent qu’une valeur alimentaire
médiocre et est sujette à de fortes variations de
rendement liées à l’alternance saison sèche -
saison des pluies (Biessy et Letondot 1988).
Dans un tel contexte, la ration de base et la
complémentation en aliment concentré sont
des problèmes particulièrement aigus.

Trois stratégies différentes - importation
d’animaux à forte productivité, amélioration de
races locales par croisement et sélection des
races locales - ont été utilisées pour dévelop-
per des systèmes de production laitière en zone
tropicale. Sur le plan technique, le choix de
l’une ou l’autre de ces stratégies dépend forte-
ment du niveau de la contrainte climatique et
des ressources animales locales disponibles.
Dans le cas des Antilles françaises, l’absence de
race locale de type laitier rend inévitable l’im-

Résumé -

Les performances laitières et de reproduction d’un troupeau bovin laitier situé en
Guadeloupe (Antilles françaises) sont analysées sur une période allant de 1971 à
1983. Les femelles (de race Frisonne) produisent en moyenne 3425 kg de lait en
302 jours de lactation. Le taux de réussite global atteint 39 %, l’intervalle entre
mise bas 393 jours et 1,96 saillies sont nécessaires par conception. Les effets sai-
sonniers sont marqués, en particulier sur la fertilité. Les taux de réussite sont
réduits de près de 20 points de pourcentage en septembre-octobre par rapport à
la saison sèche (janvier à avril). La production laitière totale et le pic de lactation
sont également plus élevés en saison sèche, qui apparaît globalement la période
de vêlage la plus favorable. Les variations annuelles sont également importantes
et apparaissent extrêmement difficiles à maîtriser. L’amélioration des perfor-
mances passe notamment par une meilleure exploitation des ressources fourra-
gères et l’emploi de techniques permettant de limiter le stress thermique des
femelles.



portation de gènes ou d’animaux de race exo-
gène. Malgré des conditions - climat tropical
humide - a priori peu favorables à l’utilisation
de races améliorées issues des régions tempé-
rées, les élevages laitiers antillais se sont consti-
tués à partir d’animaux de type Frison ou Hols-
tein.

Dans ce contexte, l’INRA a mis en place au
début des années 1970 en Guadeloupe une
expérimentation sur vaches laitières visant à
étudier la faisabilité et à mettre au point un sys-
tème intensif de production laitière basé sur
des animaux de type Frison. Chenost et al

(1975) et Vivier et al (1975) ont présenté les

principales normes techniques et technico-éco-
nomiques obtenues au cours de la période
1971-1975. Le présent article reprend cette

étude à partir de données obtenues sur une
plus longue période (1971-1983), en analysant
de façon plus précise les variations saisonnières
et annuelles des performances de production et
de reproduction femelle.

1 / Conditions expérimentales
Les données analysées proviennent de l’éle-

vage bovin laitier de la Station de Recherches
zootechniques de l’INRA en Guadeloupe.

1.1 / Milieu naturel

L’élevage laitier fait partie du Domaine expé-
rimental de Gardel (97160 - Le Moule), situé
dans la zone sèche et calcaire de la Guade-
loupe. La moyenne annuelle des précipitations
est d’environ 1300 mm. Les températures maxi-
males moyennes varient entre 27&dquo;C (janvier) et
32°C (août) et les minimales entre 21&dquo;C et 25&dquo;C.

Malgré des variations interannuelles impor-
tantes, 2 saisons peuvent être définies : une sai-
son sèche et fraîche de janvier à avril (précipi-
tations variant de 50 à 70 mm/mois), une sai-
son chaude et humide de mai à décembre (100
à 180 mm/mois) - figure 1 - . L’hygrométrie
moyenne est toujours supérieure à 70 %. La
durée de la période claire du nycthémère passe

au cours de l’année de 11 heures (fin décem-
bre) à 13 heures (fin juin).

1.2 / Animaux et alimentation.

Acquis en 1969 par l’INRA, le troupeau lai-
tier de Gardel est exclusivement constitué
d’animaux de type Frison. Il a compté jusqu’en
1978 un effectif d’environ 70 vaches laitières,
nombre réduit par la suite à une quarantaine de
femelles en production. Pendant la journée, les
animaux, maintenus à l’ombre dans une étable
ouverte aux vents dominants et entravés, reçoi-
vent à l’auge un affouragement en vert de pan-
gola (Digitaria decumbens) ou un ensilage de
pangola ou de sorgho. Un aliment concentré
(0,9 UFL, 115 PDIN, 110 PDIE par kg de
matière sèche) est également distribué à raison
de 400 g par kg de lait au delà de 4 kg/jour.

Les jeunes femelles, pubères à 320 kg en
moyenne, sont mises à la reproduction au

poids fixe de 350 kg, ce qui conduit à un âge
moyen à la 1’&dquo; mise bas de 2 ans 10 mois envi-
ron. Par la suite, les femelles sont mises à la

reproduction à la 1&dquo;’ chaleur observée suivant le
50’’ jour post-partum. Les dates de chaleur -
contrôlée par examen visuel - , de saillie ou
d’insémination, de contrôle de gestation - par
palpation rectale à 90 jours post-saillie - sont

enregistrées de façon systématique. La saillie
naturelle a constitué le mode de reproduction
prépondérant jusqu’à la fin des années 1970.
L’insémination avec des animaux de type
essentiellement Frison s’est ensuite généralisée.
Les réformes au cours de la période considérée
ont pour une grande part été dues à des pro-
blèmes de fertilité.

La production laitière est contrôlée hebdo-
madairement sur les 2 traites du matin et du
soir. Les animaux sont taris, soit 2 mois avant
la date de mise bas présumée, soit à cause

d’une production laitière insuffisante.

1.3 / Analyse des données
Les analyses portent sur 769 lactations pro-

duites par 214 femelles. Les lactations sont
caractérisées par la durée, la production laitière
totale, la production laitière en 305 jours, le pic
de lactation, l’intervalle entre la mise bas et ce
pic et la persistance de la production au cours
de la phase décroissante, estimée comme le
rapport moyen entre productions mensuelles
successives. La production laitière en 305 jours
est obtenue par troncature des lactations excé-
dant cette durée. Les lactations plus courtes
sont prolongées sur la base de la production au
dernier contrôle et de la persistance. La fertilité
femelle est quant à elle caractérisée par le taux
de réussite à la saillie ou à l’insémination, le
nombre de saillies (ou d’inséminations) par
conception, ainsi que les intervalles entre la
mise bas et la première saillie, la saillie fécon-
dante ou la mise bas suivante. Une variable
synthétique, la production journalière
moyenne, définie comme le rapport de la pro-
duction laitière totale à l’intervalle entre
vêlages, est également analysée.

Le modèle d’analyse prend en compte les
effets fixés de l’année (13 niveaux), de la saison



(l’année est divisée en 6 périodes de 2 mois), de
l’interaction année x saison, du numéro de lac-
tation, du père, et l’effet aléatoire de la femelle.
La durée de lactation et l’âge à la mise bas (pri-
mipares) ou la durée du tarissement et l’inter-
valle entre vêlages précédents (multipares) sont
également introduits comme covariables pour
l’analyse des paramètres de production laitière.
Les corrélations entre variables sont estimées à
partir des résidus de ces analyses.

2 / Résultats
2.i / Production laitière

Les valeurs moyennes et la variabilité des
performances de production et de reproduction
des femelles figurent dans le tableau 1. La pro-
duction laitière (3425 kg en 302 jours de lacta-
tion) est fortement influencée par la durée de
lactation, qui explique plus de 50 % de sa varia-
tion, et le numéro de lactation (respectivement
- 1100 et - 600kg en 1ère et 2ème lactation
par rapport aux lactations ultérieures). Il s’agit
là de résultats très classiques sur lesquels nous
n’insisterons pas. Aucun effet significatif de
l’âge à la première mise bas (nullipares), de la
durée de tarissement ou de l’intervalle entre

vêlages précédents (multipares) n’est en
revanche mis en évidence.

Les niveaux de production laitière sont com-
parables à la plupart des résultats obtenus sur
des animaux de même type génétique conduits
de façon intensive dans d’autres pays de la
zone caraïbe ou dans les régions tropicales
d’Amérique latine. Ils sont par contre nettement
inférieurs à ceux atteints en France métropoli-
taine au cours de la période d’étude (3900 kg
en 1971 - 5500 kg en 1983 - résultats du
contrôle laitier). L’écart s’explique en partie par

des différences de niveau génétique, mais éga-
lement par une baisse quasi-systématique des
performances en zone tropicale (Mahadevan
1966, Mc Dowell 1972) liée à la fois à la faible
valeur alimentaire des fourrages et à une dimi-
nution de l’appétit et de l’efficacité de la trans-
formation des aliments sous la contrainte ther-

mique (Berbigier 1988). La baisse des disponi-
bilités énergétiques et azotées qui en résulte se
traduit par des niveaux de production maxi-
male peu élevés et une mauvaise persistance au
cours de la phase décroissante de la lactation. Il
s’y rajoute, selon toute vraisemblance, des
carences en minéraux, vitamines et oligo-élé-
ments. Des analyses fourragères récemment
effectuées ont notamment mis en évidence des
faibles teneurs en zinc, cobalt et en phosphore.

Les effets de la saison et de l’année de mise
bas sont significatifs sur l’ensemble des carac-
tères de production laitière. Ils sont représentés
sur la figure 2. Les lactations sont nettement
plus courtes lorsque la mise bas à lieu entre
novembre et février. La production laitière en
305 jours est plus importante en saison sèche
(vêlages de janvier à avril) que durant le reste
de l’année. Cet avantage est associé à un pic de
lactation plus élevé et plus tardif qu’en saison
des pluies. La persistance est quant à elle plus
faible pour les mise bas de mai à août, corres-
pondant à une 2ème partie de la lactation (100
à 200 jours) aux périodes les plus chaudes et
les plus humides (septembre à décembre). Une
telle baisse de la production laitière en saison
des pluies est sensible même dans des condi-
tions peu drastiques. Ainsi, à Cuba, qui bénéfi-
cie d’un climat tropical humide relativement
doux, une diminution de la production laitière
de 300 à 400 kg (Ponce De Léon et al 1982) est
observée en période chaude et humide. Elle est
en partie liée à l’accroissement des contraintes
climatiques. L’augmentation de la température

La production
laitière est plus
élevée lorsque les
vêlages ont lieu en
saison sèche. La
variabilité annuelle
est très importante,
en liaison avec la
durée de la saison
sèche qui varie
de3à9mois.



et de l’humidité de l’air rend notamment plus
difficile l’élimination de l’extra-chaleur corpo-
relle. De plus, l’exploitation de fourrages certes
très abondants, mais qui évoluent très rapide-
ment sur le plan qualitatif, avec un stade opti-
mal très précoce, puis une chute rapide de
valeur alimentaire, ne va pas sans poser de pro-
li1i,>ii<,.

Les variations annuelles sont dans l’ensem-
ble plus marquées que les effets saisonniers.
Elles ne sont associées à aucune évolution
notable des performances, à l’exception de la
durée de lactation et de la persistance, qui ten-
dent à augmenter au cours de la période 1978-
83. Ces variations sont selon toute vraisem-
blance liées aux fortes variations interannuelles
des effets saisonniers. La durée de la saison
sèche peut en effet varier de 3 à 9 mois selon
l’année. Il en résulte d’importantes variations
de disponibilité fourragère et, par voie de

conséquence, des performances des femelles,
comme en témoigne l’interaction année x sai-
son significative observée pour l’ensemble des
variables de production laitière. Les évolutions
saisonnières observées pour quelques années
particulières sont présentées à titre d’exemple
sur la figure 3.

2.2 / Reproduction
Les performances de reproduction sont éga-

lement inférieures à celles obtenues en France

métropolitaine. Cependant, toutes les compo-
santes de la fonction de reproduction ne sont
pas également affectées. La reprise de l’activité
sexuelle post-partum semble en effet normale,
comme en témoignent les valeurs des inter-
valles vêlage - 1ère chaleur et vêlage - 1ère
mise à la reproduction (respectivement 45 et 70
jours) tout à fait comparables aux valeurs



moyennes obtenues en Métropole. Ces résultats
confirment ceux présentés par Gauthier et Thi-
monier (1985), qui obtenaient un intervalle
mise bas - 1ère ovulation similaire aux valeurs
observées en zone tempérée. Ils permettent
également de supposer l’absence en début de
lactation de problème important de manifesta-
tion et/ou de détection du comportement d’oes-
trus souvent rencontré en zone tropicale
(Roman-Ponce 1987a).
En revanche, le taux de réussite (39 %) est

réduit de près de 10 points de pourcentage par
rapport aux moyennes métropolitaines. Il se

traduit par une augmentation du nombre de
saillies (1,96 contre 1,7 saillie par conception),
et de l’intervalle entre vêlages (393 contre 378
jours) par rapport aux résultats de Gestion

Technique des Troupeaux Laitiers (Paccard
1986). Cette baisse de fertilité peut être liée à
des problèmes d’anovulation, de diminution du
taux de fertilisation des ovules et/ou de détério-
ration du taux de survie embryonnaire (Mc
Dowell 1972, Berbigier 1988). Ils peuvent être
dus à des difficultés de thermo-régulation, à un
déficit énergétique, azoté ou en phosphore de
la ration, mais également à des carences en
oligo-éléments, notamment en cobalt (Lamette
1989).

Ces performances de reproduction sont mal-
gré tout nettement supérieures à la plupart des
valeurs obtenues dans des pays voisins (Lopez
1986, Roman-Ponce 1987a). L’écart peut dans
certains cas s’expliquer (tout au moins partiel-
lement) par des différences de niveau de la
contrainte thermique. Mais le rôle du mode de
conduite d’élevage est selon toute vraisem-
blance essentiel : placés à l’ombre dans une éta-
ble bien ventilée, les animaux subissent de
façon atténuée les effets de la chaleur. D’autre
part, les fortes variations qualitatives et quanti-
tatives des disponibilités fourragères, à l’origine
de différences importantes de niveau de fertilité
(Mc Dowell 1972, Gauthier et Xandé 1982) sont
ici quelque peu tamponnées par l’apport d’ali-
ment concentré. Les techniques d’exploitation
des fourrages jouent également selon toute

vraisemblance un rôle majeur mais difficile à

apprécier, faute d’élément de comparaison.

Les variations saisonnières et annuelles des
performances de reproduction sont présentées
sur la figure 4. Si les intervalles entre le vêlage
et la 1ère chaleur ou la 1ère mise à la reproduc-
tion varient peu en cours d’année, le taux de
réussite à la saillie (ou à l’insémination) est for-
tement marqué par la saison, avec une détério-
ration de plus de 10 points entre juillet et

décembre, qui atteint même 20 points en sep-
tembre-octobre. Cette détérioration se traduit
par une augmentation notable de l’intervalle
1ère saille - saillie fécondante et du nombre de
saillies (ou d’inséminations) par conception
pour les femelles ayant mis bas 2 à 3 mois

auparavant (soit entre mai et octobre, avec une
exception pour le nombre de saillies par
conception dans la période juillet-août). Une
évolution saisonnière similaire est observée par
Bonachea (1981) à Cuba, avec un taux de réus-
site de 10 % en septembre, contre 40 % en jan-
vier et février. La baisse du taux de conception
s’accompagne systématiquement d’un accrois-



Les performances de
reproduction sont t

très influencées par
la saison : le taux de
réussite à la saillie
chute de 20 points

en saison chaude et
humide. Cet effet de
la saison est du à la

fois à des causes
climatiques et
alimentaires.

sement des intervalles première saillie, saillie
fécondante et entre vêlages. Par contre, l’aug-
mentation du nombre de saillies par concep-
tion est relativement plus faible (voir les mise
bas de juillet-août sur la figure 4). Ce phéno-
mène est un indicateur d’une plus mauvaise
détection de l’oestrus au cours de cette période,
qui est due à la fois à une diminution de la
durée du comportement d’oestrus et à une aug-
mentation de la longueur du cycle sexuel

(Roman-Ponce 1987a, Berbigier 1988 ).
Une évolution saisonnière tout à fait

contraire est observée dans des conditions
extensives, puisque la saison des pluies est

alors généralement synonyme d’une améliora-
tion de la fertilité. La différence tient à la fois
au type d’animaux utilisé et à l’impact relatif
des effets du climat et de l’alimentation. Les
types génétiques utilisés dans des conditions
extensives sont le plus souvent des races
locales (la race Créole en Guadeloupe) relative-
ment bien adaptées aux conditions climatiques.
Dans ces conditions, les variations de fertilité
sont en grande partie liées à celles des disponi-
bilités fourragères (Gauthier et Xandé 1982,
Roman-Ponce 1987a). Dans le cas de la produc-
tion laitière intensive, les effets saisonniers sont
nettement plus complexes, puisqu’ils incluent
des composantes climatiques et alimentaires
(voir le paragraphe 2.1).

Les variations annuelles sont également mar-
quées. Le taux de réussite à la saillie augmente
jusqu’en 1975, puis décroît par la suite, mais
sans augmentation corrélative du nombre de
saillies par conception au cours de cette même
période (celui-ci tend même à diminuer au
cours du temps). Ce phénomène a priori sur-
prenant s’explique vraisemblablement par des
variations de la politique de réforme et/ou de la
qualité de la détection du comportement d’oes-
trus. Les autres caractères ne présentent pas de
tendance annuelle notable.

Globalement, une production journalière
maximale est assurée lorsque les mise bas ont
lieu en saison sèche, avec par conséquent une
mise à la reproduction entre mars et juin. Cet
optimum technique peut toutefois être remis en
cause par les contraintes du marché, en parti-
culier la nécessité d’une certaine régularité
d’approvisionnement.

2.3 / Liaisons entre variables
Les corrélations résiduelles entre les varia-

bles analysées figurent dans le tableau 2. Les
seules liaisons notables entre les caractères de
production laitière sont celles entre la produc-
tion en 305 j, la durée et le pic de lactation
d’une part, la durée et la persistance d’autre
part, les autres relations étant proches de 0. Sur
le plan de la reproduction, les variables caracté-
risant la reprise post-partum de l’activité
sexuelle sont pratiquement indépendantes des
caractères de fertilité. Les liaisons entre pro-
duction et reproduction concernent surtout la
durée de lactation et, dans une moindre
mesure, la persistance et les caractères de ferti-
lité. Des liaisons faibles, mais systématique-
ment défavorables, entre production laitière et
l’ensemble des variables de reproduction sont
également à souligner.

Les corrélations entre variables de produc-
tion laitière, en particulier celles concernant la
persistance, diffèrent des valeurs habituelle-
ment admises. La persistance est en effet géné-
ralement considérée comme liée positivement à
la production laitière et négativement au pic de
lactation (voir par exemple Madsen 1975). Dans
le cas présent, la production laitière en 305

jours varie essentiellement en fonction du
niveau du pic de lactation.

Les autres relations sont en revanche globa-
lement comparables aux valeurs rencontrées en
zone tempérée. Une légère opposition est certes
parfois notée entre la durée de l’anaestrus post-
partum et la production laitière (Boichard
1987), mais les écarts restent faibles et sans

conséquence sur la fertilité. En revanche, l’op-
position entre la production laitière et la ferti-
lité mérite d’être considérée dans toute straté-
gie d’amélioration de la production laitière. Le
coût d’une baisse de fertilité est loin d’être
négligeable et est d’autant plus important que
la fertilité est faible (Boichard 1988). Il peut
devenir primordial s’il ne permet plus d’assurer
l’autorenouvellement du cheptel. Du fait de
l’insularité, l’approvisionnement en génisses de
remplacement peut en effet s’avérer probléma-
tique et compromettre gravement l’équilibre
économique d’un élevage. L’absence de liaison
nette avec le pic de lactation et l’existence
d’une relation positive (défavorable) avec la
persistance semble toutefois indiquer que l’op-
position n’est apparente qu’au cours de la
seconde partie de la lactation. Elle traduit vrai-
semblablement l’effet dépressif qu’exerce la
gestation sur la production laitière. Cet effet est
indépendant de celui de la production sur la
fertilité, qui résulte de l’état physiologique criti-
que dans lequel se trouve la femelle en début
de lactation (Boichard 1987) et qui semble ici
peu marqué.

3 / Possibilités d’amélioration
de l’élevage laitier

3.1 / Modification
de l’environnement climatique

Un certain nombre de techniques appliquées
sur l’élevage expérimental de Gardel permet-
tent, comme nous l’avons déjà mentionné, de
réduire de façon notable les effets de la chaleur.
Elles ont été décrites de façon détaillée par Ber-
bigier (1988). Citons en particulier la mise en
place d’un abri diurne bien ventilé par une
ouverture aussi importante que possible sur les
vents dominants, permettant aux animaux de
s’abreuver, s’alimenter et séjourner à l’ombre.
Le pâturage nocturne permet d’assurer une
consommation de fourrage correcte, mais éga-
lement l’évacuation de l’extra-chaleur corpo-
relle des animaux. Ces techniques sont suffi-
santes en saison sèche, mais ne permettent pas
de maintenir un potentiel de reproduction cor-
rect en saison chaude et humide. Certains trai-
tements, comme la ventilation artificielle ou le
« refroidissement par évaporation » ont fait la

preuve de leur efficacité dans les régions
chaudes des USA ou en Israël. Ils ont le dés-



avantage d’être coûteux et leur efficacité
décroît dans les régions plus humides. Par
contre, l’utilisation de douches aux heures les
plus chaudes, peu onéreuse, permet de retrou-
ver des niveaux corrects de fertilité (Gauthier
1983) et d’améliorer la production laitière.

3.2 / Alimentation
Les climats tropicaux humides permettent

d’obtenir des rendements fourragers très élevés,
nettement supérieurs à ceux des régions tempé-
rées. Les fourrages obtenus ont malheureuse-
ment le plus souvent une piètre valeur nutri-
tive, et ne peuvent couvrir qu’une faible part
des besoins nutritionnels de vaches laitières.
Un apport massif d’aliment concentré permet
dans une certaine mesure de compenser la fai-
ble valeur de la ration de base, mais au prix
d’une augmentation conséquente des coûts de
production. La mauvaise valeur alimentaire des
fourrages provient en grande partie des condi-
tions de leur exploitation. Une étude récente de
l’INRA montre en effet que les facteurs spécifi-
ques n’expliquent pas plus de 5 % de la
variance de la digestibilité de la MO et de la
MAT contre plus de 50 % pour les facteurs
techniques. Différentes graminées expérimen-
tées notamment par l’INRA en Guadeloupe
(pangola, maïs, sorgho...) présentent une valeur
alimentaire satisfaisante lorsqu’elles sont
exploitées à un stade optimal (voir Xandé et

Garcia-Trujillo 1985). Cette tâche peut en prati-
que s’avérer assez malaisée du fait de difficul-
tés de maîtrise de la production (cas du maïs),
de la variabilité des précipitations et de l’évolu-
tion rapide de la qualité des fourrages. La maî-
trise de technologies comme l’ensilage, la pro-
duction de foin et l’irrigation peut la faciliter
grandement. Cette maîtrise n’est pas forcément
évidente. Ainsi, les faibles teneurs en matière
sèche et en sucres solubles des fourrages ensi-
lés ne permettent pas une bonne conservation
de l’ensilage (Biessy et Letondot 1988). Par ail-
leurs, la faible portance des sols et les précipi-
tations importantes peuvent rendre difficile la
récolte du fourrage à un stade optimal. La
fenaison offre des perspectives intéressantes
dans les régions les plus sèches (Grande-Terre

en Guadeloupe) mais, comme pour l’ensilage,
les conditions de conservation sont loin d’être
idéales.

A plus long terme, les progrès devraient
venir d’une meilleure maîtrise des interactions
fourrage/concentré et d’une meilleure connais-
sance des besoins alimentaires des animaux.
Ceux-ci diffèrent en effet de façon notable des
valeurs établies en zone tempérée (Roman-
Ponce 1987b), mais, contrairement à la valeur
alimentaire des fourrages pour lesquels de
nombreux résultats existent (Xandé et Garcia-
Trujillo 1985), ils restent à l’heure actuelle mal
connus.

3.3 / Amélioration génétique
Une solution souvent prônée consiste à ten-

ter de tirer parti du progrès génétique impor-
tant réalisé sur les races laitières spécialisées
dans les zones tempérées par l’importation de
semences, d’embryons ou d’animaux. Dans
l’ensemble, les résultats obtenus de l’utilisation
en race pure de gènes « améliorés » dans les
régions chaudes sont malheureusement assez
mitigés. Dans certains cas, la valeur génétique
des reproducteurs en zone tropicale peut n’être
que très faiblement, voire défavorablement liée
à celle obtenue en zone tempérée (Buvanen-
dran et Petersen 1980). Dans les îles de la
région caraïbe, le climat est en général relative-
ment peu contraignant et les quelques résultats
obtenus de l’utilisation de semences de tau-
reaux améliorateurs à Cuba ou à l’INRA de
Guadeloupe ces dernières années laissent à

penser qu’il n’existe vraisemblablement pas
d’interaction génotype x milieu importante.

L’utilisation de races pures laitières consti-
tue-t-elle pour autant la meilleure solution ? De
nombreux résultats indiquent en effet une cer-
taine supériorité de femelles croisées Zébu x

Frisonne ou Holstein sur celles de race pure en
milieu tropical humide. L’écart est d’autant
plus marqué que la contrainte climatique est

importante, avec un pourcentage optimal de
gènes de races laitières améliorées se situant
entre 50 et 75 % (Roman-Ponce 1987b, Syrstad
1987). Qu’en est-il dans les conditions des

Le maintien du
niveau de
production laitière
nécessite souvent un
apport massif
d’aliment concentré.
En effet, les
fourrages ont une
valeur nutritive
faible, du fait des
conditions
d’exploitation
difficiles à maîtriser
en zone tropicale.



Antilles françaises ? S’il est, selon toute vrai-
semblance, possible d’obtenir des productions
par lactation plus élevées en utilisant des ani-
maux de type Frison ou Holstein, il est en

revanche beaucoup plus difficile d’apporter
une réponse satisfaisante en terme de produc-
tion par jour de vie productive ou en terme de
rentabilité globale.

4 / Conclusion

Ce bilan de 13 années de performances per-
met de confirmer la possibilité de mener de
façon satisfaisante un élevage bovin laitier
intensif utilisant des races laitières améliorées
dans les conditions des Antilles françaises. Pla-
cés dans ces conditions, des animaux de type
Frison sont certes en dehors de leur zone de
confort thermique tout au long de l’année, mais
il est possible, moyennant quelques techniques
simples et peu onéreuses, de limiter le stress et
d’assurer des performances de reproduction
correctes. La production laitière reste cepen-
dant nettement inférieure aux niveaux atteints
en zone tempérée et nécessite un apport massif
d’aliments concentrés. Le coût de production
du litre de lait reste donc très élevé. Des possi-

bilités d’amélioration peuvent être envisagées à
partir d’une meilleure maîtrise de la production
fourragère (stades et techniques d’exploitation
des fourrages, maîtrise des interactions four-

rage/concentré), d’une meilleure connaissance
des besoins alimentaires des animaux et d’une
amélioration du matériel animal lui-même. De
nombreux points (possibilités d’utilisation de

plantes fourragères comme le maïs, choix
d’une stratégie d’amélioration génétique) res-

tent malheureusement encore mal connus et/
ou maîtrisés. D’autre part, des aspects aussi

importants que la qualité du lait (composition,
qualités hygiéniques) ou les problèmes de

pathologie n’ont absolument pas été abordés
dans cet article. Ils font actuellement l’objet
d’études complémentaires.
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